
11

P : d.r.

bruno Pelassy, Sans titre,  
courtesy air de Paris. P : michel coen
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Superlatifs

Singulier est un adjectif très en vogue pour distinguer 
un artiste qui a une production un tant soit peu origi-
nale. Cependant, et même si le discours médiatique 

en abuse volontiers, il faut bien admettre qu'il est le quali-
ficatif le plus précis qui vient à l'esprit lorsque l'on observe 
l’œuvre de Bruno Pelassy. Un artiste, autodidacte, vivant à 
Nice, disparu en 2002 à l'âge de 36 ans et qui nous manque, 
de plus en plus chaque jour. Car si l’œuvre se distinguait 
déjà du tout venant au début des années 2000, elle s'écarte 
encore davantage aujourd'hui d'un art qui obéit trop sou-
vent aux injonctions spectaculaires de l'industrie culturelle. 
D'où l'excellente idée de rassembler au Crédac, après la 
très convenue exposition du commissaire Chris Sharp, un 
ensemble d’œuvres trop rarement vues de Bruno Pelassy. 
L'exposition sera ainsi une rare occasion de s'approprier le 
bestiaire insolite et superbe que composent pour l'essentiel, 
deux séries d'œuvres : Les bestioles et Les créatures. La 
première rassemble des sculptures animalières dans des 
matériaux aussi précieux que le verre, le vison, le python. 
Animées par toutes sortes de mécanismes, elles s'agitent, 
parfois poussent des cris, l'une d'elle en fourrure, strass et 
cristal danse même sur un air sud-américain. Les créa-
tures, quant à elles, en soie, silicone et perles, sont des 

sortes d'organismes marins qui habitent des aquariums 
remplis d'eau. On y verra aussi des dessins, et le seul film 
jamais réalisé par l'artiste Sans titre, sang titre, cents 
titres qui compile, en 45 minutes, des plans de films de 
fictions, de documentaires, de publicité, de films d'anima-
tion. Un travail de found-footage parcouru par les images 
récurrentes du générique du film Shining. 
Toute l'œuvre, comme d'ailleurs celle de Paul Thek que l'on 
a pu redécouvrir récemment, est imprégnée de fantômes, 
hantée par le mystère de la mort que l'artiste affronte avec 
panache. On pense également au romantisme solaire 
et baroque d'Hervé Guibert, entre descriptions crues et 
extrêmes sophistications.
Bruno Pelassy comme ses amis Jean-Luc Blanc, Brice 
Dellsperger, Jean-Luc Verna, Natacha Lesueur, participe 
d'une scène unique en France, dont la singularité absolue 
échappe trop souvent aux regards pressés des décideurs 
de tous bords. Un grand merci à l'équipe du Crédac et à sa 
directrice Claire Le Restif qui donneront, à l'occasion de 
cette monographie, une belle visibilité à Bruno Pelassy.  
• A. B. 

Le rendez-vous du Théâtre de Vanves est bien 
vivant et compte le faire savoir jusqu’en 
Belgique. Nouveauté 2015 : il s’invite au 

théâtre Les tanneurs de Bruxelles, emportant dans 
ses valises trois de ses enfants prodiges : Thomas 
Ferrand, les Chiens de Navarre et Lucas Bonnifait. 
Avant d’accueillir à son tour ses amis Belges avec 
notamment deux chantiers (celui de Eno Krojanker 
et Hervé Piron, et celui de Clément Thirion qui 
cherche, avec Fractal, une réponse de l’espace) et 
deux créations (Le garçon de la piscine de Salvatore 
Calcagno, hommage à ceux qui " vieillissent sans 
grandir " et Ondine (démontée) d’Armel Roussel). 
Deux mois de festivité, 21 créations et un nombre 
incalculable de talents, le terme de festival semble 
soudain un peu faible pour évoquer la tornade 
Artdanthé. L’occasion de retrouver des artistes 
que l’on ne présente plus (Boris Charmatz, Yves-
Noël Genod, Pascal Rambert, Trajal Harrell, Gaël 
Depauw), comme de découvrir des visages et des 
univers moins connus. Nuno Lucas et sa pièce " qui 
pourrait être une chanson ", le travail de " créhas-
sion " de Thibaud Croisy ou la délicatesse du deuil 
de Mohamed El Khatib. Jan Fabre a beau dire 
Attends, attends, attends, la jeune création n’arrête 
pas sa course effrénée à l’inventivité. • A. J.-C. 

Festival Artdanthé, du 23 janvier au 4 avril au 
théâtre de Vanves. 

Focus Vanves, du 16 au 23 janvier au théâtre 
les tanneurs, bruxelles.

La construction de cette nouvelle salle, partie intégrante du 
projet d’aménagement du Grand Paris, a débuté en sep-
tembre 2009 sous l’égide de Jean Nouvel. La gestation de 

cette entreprise pharaonique n’a pas été sans heurts : son coût 
aurait triplé, atteignant plus de 380 millions d’euros, et de nom-
breux désaccords persistent entre la Mairie de Paris et l’État 
concernant le budget de fonctionnement de la salle pour les 
années à venir. Les sceptiques sont également nombreux : la capi-
tale avait-elle réellement besoin d’une nouvelle salle de concert 
aussi onéreuse, qui plus est en cette période de vaches maigres ? 
Les spectateurs, habitués à la Salle Pleyel et au Théâtre des 
Champs-Élysées, accepteront-ils de se déplacer jusqu’au quartier 
moins huppé de la Villette ? (lire pp. 92-93)

Au milieu de cette tourmente, l’ouverture au public est tout 
de même prévue sur deux soirées de gala les 14 et 15 janvier. 
L’Orchestre de Paris et son directeur musical Paavo Järvi se pro-
duiront en compagnie d’une pléiade de stars du classique (Lang 
Lang, Hélène Grimaud, Renaud Capuçon…) dans un programme 
mêlant habilement les " tubes " du répertoire (Concerto pour 
piano n°1 de Tchaïkovsky, Requiem de Fauré, Symphonie fantas-
tique de Berlioz) et des œuvres plus contemporaines, avec notam-
ment la création d’un Concerto pour orchestre de Thierry Escaich.
• Raphaël Pisano 

Soirées d’ouverture de la Philharmonie de Paris,  
les 14 et 15 janvier. 

Sachons gré aux Éditions Montparnasse d’avoir 
récemment mis en circulation un coffret DVD 
réunissant les quatre principaux films de Sergueï 

Paradjanov, cinéaste (et plasticien) arménien qui, mort en 
1990 après avoir été longtemps persécuté par le régime 
soviétique, a laissé derrière lui une œuvre hors norme, 
encore trop peu connue. Sachons tout autant gré à Serge 
Avédikian et Olena Fetisova de lui redonner vie à présent 
avec Le scandale Paradjanov et de le faire d'une si jolie 
manière : à mille lieues du biopic académique et de l’hom-
mage compassé, le film parvient sans forcer le trait, en pre-
nant au contraire le parti d’une sobriété teintée de malice, 
à restituer toute l’excentricité (au sens fort du terme) dont 
Paradjanov – incarné adéquatement par Avédikian – fit 
preuve, dans sa vie autant que dans son art. Aux yeux des 
oppresseurs et censeurs de tout poil, cette excentricité – 
affirmation inflexible d’une personnalité – apparaît bel et 
bien, aujourd’hui encore, comme un véritable scandale. • 
Jérôme Provençal

Le scandale Paradjanov – ou la vie tumultueuse d’un 
artiste soviétique de Serge avédikian et olena fetisova,  

en salle le 7 janvier.
coffret dVd Paradjanov, Éditions montparnasse, 30€.
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